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LYON. 

COUR D'ASSISES. 

Le 7 août, un complot tendant à exciter les citoyens à s'armer 
contre l'autorité royale , fut déféré par M. le procureur-général 

à la cour d'assises. 
Les prévenus étaient Pierte Maillard , dit Adolphe , âgé de 

29 ans , ex-militaire , routier, demeurant à la Guillotière, dépar-
tement du Rhône ; Jean-Jacques Perriu fil» , âgé de 42 ans, 
épicier , demeurant à Poncin , département de l'Ain ; Antoine 
trazelle; âgé de 43 ans , aubergiste audit Poncin. 

Avant-hier i/j. , la cause aj'ant été appelée et les témoins en-
tendus , M. le procureur-général a pris la parole et a dit : 

MESSIEURS , 

Je ne donnerai pas devant vous à cette cause une im-
portance exagérée. Notre but est commun , notre Lâche est la 
même : c'est de rechercher impartialement la preuve du crime 
ou de l'innocence : c'est d'affermir l'ordre social par une juste 
application des peines à ceux que le menacent ou qui le 
troublent. Le ministère public est le premier juge des causes cri-
«ainelles : il accuse , comme il jugerait , Messieurs , s'il était 
assis sur vos bancs : telle est la mission que lui confèrent le prince 

et la loi. 
Je l'ai reconnu dès le principe : l'effort d'Adolphe Maillard 

lour exciter un soulèvement sur quelques points des arrondissp-
meus de Gex et de Nantua , n'eut rien d'allarmant. Grâce h l'ex-
périence , fruit de nos malheurs, la tranquillité publique , le 
devoir , l'intérêt de tous , ne sont plus à la merci de quelques au-

dacieux essais : l'aspect de no» contrées suffit pour démontrer aux 
agitateurs que leurs efforts y seraient vains. 

L'auteur des machinations que l'acte d'accusation vous expose, 
n'est point un homme puissant par le mérite , la condition ou 
la fortune*: ce n'est point un guerrier , dont le nom brille dans 
nos fastes ; c'est un sous-officier, condamné par un conseil de 
guerre, à trois ans de travaux publics, amnistié dès lors par la 
clémence du monarque , puis replacé sous les drapeaux qu'il a 
quittés pour se livrer aux gains illicites de la contrebande. [ 

Ses moyens d'exécution consistaient dans une poignée, d'hom-
mes obscurs , instrumens habituels de ses spéculations frauduleu-
ses, et quelques militaires , dont il se Uulait, en vain , d'égarer 
le coeur et de--précipiter le bras. 

La révolte du Piémont , l'insurrection de Naples , l'état de 
l'Europe, disait II, fondaient son espoir. Il jugeait de tous les 
Français par lui-même; il les croyait disposés tous à se.lever au 
premier signal pour livrer leur roi , leurs biens et leur patrie à la 
merci de quelques factieux. 

En cas de revers , il espérait échapper au bras de la justice ; 
prêt de tenter et prêt à fuir au-delà de nos frontières, s'il échouait 
dans son essai. 

Adolphe Maillard fut-il l'agent de quelqu'individu moins ra-
baissé dans l'ordre social ? A-t-il créé lui-même son projet et son 
plan ? Rien ,dans l'information , ne nous le révèle. 

Cet homme était habituellement conduit par ses opérations de 
contrebande en Suisse ou en Savoie : on sait d'ailleurs qu'à 
la même époque , diverses tentatives de soulèvement furent opé-
rées en France sur divers points : on doit remarquer enfin que 
Maillard s'ouvrit, pour la première fois , de son projet, le jour 
même où le bruit de la révolte des troupes et du peuple de la 
capitale , fut brusquement jeté dans cette ville et réussit à exciter 
ailleurs une sédition : cependant la seconde version est la plas 
probable. r 

L'un des prévenus dont Maillard voulut obtenir une somme 
de 1000 lr., et dont ,1 réussit à tirer 5oo fr., pour aider à l'exécu-
toon de son dessein , lui demande s'il n'est pas mis en avant par 
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quelques complices, il montre2,750 paysans et vingt communes, 
dociles à ses ordres, et prêts à s'armer pour arborer l'ancien dra-

peau. 
Je ne vois dans toutes ces manœuvres qu'un avanturier que la 

honte de son état poursuit , et qui se leure de quelqu'avantage 
personnel , au sein du désordre. Je n'y vois que perversité , ruses 
et jactance; et je m'arrête à cette version: Adolphe Maillard à créé 
lui-même son projet et son plan. 

Sans doute cet homme, qui n'est dépourvu ni de moyens d'in-
trigue, [ni d'audace, pouvait attirer quelques villageois bornés , 
dans le piège. Quelques autres, mus par une malveillance spéciale 
envers le gouvernement du Roi, pouvaient d'eux-mêmes s'y préci-
piter. Et si l'autorité n'eût veillé sur lui, non pour donner carrière 
à ses essais, mais pour en arrêter le cours, du moment où elle en 
aurait reconnu le but et la culpabilité , le banc des accusés offrirait 
plus de coupables à vos jugemens, et plus de victimes à la répres-
si on. 

Telle est, Messieurs, l'idée générale de cette cause; je dois 
maintenant vous en retracer les détails, et discuter successivement 
les griefs que l'acte d'accusation élève contre chacun des pré-
venus. 

M. le procureur-général expose les deux chefs d'accusation. Il 
rappelle que les complots contre la sûreté de l'état ont dû spécia-
lement fixer l'attention du législateur , Vu que les autres crimes 
ne portent directement atteinte qu'à quelques intérêts privés , 
tandis que les crimes contre la sûreté de l'état , lèsent directement 
l'intérêt de tous. Si la tentative obtient du succès , mille désordres 
roulent à sa suite. Si elle échoue, elle ne manque pas d'être 
funeste par 'l'agitation , les craintes , les espérances qu'elles 
réveille. 

M. le procureur-général définit ensuite le crime de complot. 
II jfirrttnen'te cette définition dont tous les termes sont à peser. 
Résolution d'agir, résolution concertée , résolution arrêtée entre 
deux conspirateurs ou en plus grand nombre. Si l une de ces con-

ditions ne se rencontre , l'accusé n'a point commis le crime grave 
que la loi menace de la peine capitale : le complot n'existe 
point dans le sens légal. 

On me dira que deux conspirateurs et même un plus grand 
nombre ne peuvent entourer l'étal d'un danger réel.;, que. l'auto-
rité veille, et que les moyens de répression sont sous su main : 
je ne le nie point. Cependant le texte est clair et la dispo-
sition est sage ; se borner à punir le complot vraiment liapabl» 
de renverser l'ordre social , ce serait envisager follement ley 
tentatives qui l'ébranleut , et les secousses successives qui le 
tourmentent , pour le renverser enfin , si l'on ne Téprime les 
premiers essais. » 

M. le procureur-général annonce qu'avant de discuter les deux 
chefs de l'accusation', on doit se fixer sur un premier point qui 
forme la base de l'accusation , sous quelque face qu'elle se pré-
sente : les accusés ont-ils eu pour but d'exciter une insurrection ? 
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SPECTACLES , du 16 septembre. 

GRAND-THEATRE. — On commencera à six heure». 

LE FAUX BONHOMME , comédie en cinq actes et en vers , de M. Alexandre 

Duval. — M. Valmore ; M.lle Flenry Chaproil. 

LES MÉPRISES PAR RESSEMBLANCE , come'die en trois actes et en prose , 

de Palrat, mise en ope'ra par l'auteur, musique de Grétry. —1 MM. Déru-

belle, Duport, Micalef , Revelle ; Mesd. Folleville , Corinaldi. 

FULBTRT , ou L'Heureux Naufrage , ballet en un acte , de M. hefèvre. -m. 

M. Mazurier , Mesd. Constant, Ccelina. 

THEATRE DES CELEST1NS. — On commencera à 5 heures et demie. — 

LA SORCIÈRE DE DERWCLEUCUT ou L'ORPHELIN ÉCOSSAIS , métodram» 

en trois acte», par M. Victor, musique de M. Moriiot. — MM. Adam, 

Weis, Mesd. Marigny, Dorsonville. 

LE CHEVALIER FRANÇAIS , ou Honneur et Patrie , me'lodrame historique 

en trois actes , à grand spectacle, par M. *** — MM. Hyppolitc, Prudent, 

Adam , Weis , Mad. Dorsonvillle. 

ÉLYSÉE LYONNAIS. — Bourses de char aux grandes Montagnes. —• 

Grande Fête et grande illumination. — Musique militaire Grands Exer* 

cices sur la corde par la famille LONGTJEMARE , — Brillant F<>u d'Artii. 

Cce par un Amateur lyonnais. — Représentations au Théâtre pitto-i 

resque. — Théâtre des Pnpi Napolitani. — Grande» S4ançjes 4$ £hysiciu« 

amusante. 



n'ont-ils fait que prépare.-une opération de contrebande ? Pour 

éclaircir ce point ; d'rt-ii , je dois vous retracer la procédure 

tout entière : je le ferai succintemeut. 

Après avoir retracé la procédure et les débats , le magistrat 

démontre que les accusés ont eu réellement pour but d'exécuter 

une insurrection. . , , 
Passant au premier chef de l accusation , il établit que les 

accusés ont formé et concerté la résolution d'agir. Quant au troi-

sième caractère qui constitue le crime de complot, savoir une 

résolution arrêtée ; il reconnaît que la trame des accusés n'est 

point nettement empreinte de ce caractère ; l'information avait 

laisssé la chambre d'accusation dans le doute : les premiers té-

moins avaient usé de réticence ; les débats n'ont point levé 

ce doute. " 
Les auteurs de la trame n'avaient point encore rassemblé de 

moyens d'exécution. Le teins leur a manqué. Uès le 5 avril, le 

signalement de Maillait avait été transmis à M. le préfet du dé-

partement de l'Ain : le 7 du même mois, la gendarmerie se mit à 

sa recherche. Le 9 il fut réduit à se cacher; ses lettres étaient 

saisies; ceux qu'il regardait à Lyon comme ses complices, n'a-

vaient pas même connu sa forfanterie, ni des instances ; les cou-

pables ne faisaient encore que concerter leplau et les moyens quand 

l'autorité a brisé leur trame : après avoir discuté les considérations 

qui s'élèvent soit à charge, soit à décharge des accusés , M. le pro-

cureur-général livre ce point à la conscience et à la sagacité du 

jury. 
Quant à l'accusation subsidiaire , M. le procureur général éta-

blit qu'à moins de fermer l'oreille aux témoins et les yeux à l'évi-

dence , on doit reconnaître que Mallard à proposé à une ou 

plusieurs personnes de former un complot pour armer les citoyens 

contre l'autorité royale. 

Pétrin connut le crima projeté par Maillard ; ses aveux le 

prouvent : vainement il les rétracte ou les modifie. Ses premières 

réponses furent libres et la vérité les dicta: ses dénégations actuelles 

sont commandées par la nécessité de la défense. 

f'raselleàconnu de même le projet de Maillard; et pour le prouver, 

M. le procureur -'général rapproche et commente les faits , les 

"circonstances , les dénégations de l'accusé et ses efforts pour faci-

liter l'évasion de ses complices. Frasel et Perrin , ayant connu le 

crime projeté par Maillard , sans en avoir fait la révélation aux 

autorités administratives ou judiciaires , envers eux comme envers 

Maillard ; le second chef de l'accusation est justifié par les débats. 

M. le procureur-général résume brièvement sa discussion et 

laisse la parole aux défenseurs des accusés. M 

( La suite à demain, ) 

L'auteur du parricide dont nous avous rendu compte clans notre 

numéro d'avant-hier, s'est suicidé. Il paraît que le jour du crime , 

il a erré pendant toute la soirée dans la voisinage de sou habita-

tion, et qu'il s'est présenté ensuite chez deux personnes detneu-

■rant à peu de distance de là , qui ont refusé de le recevoir. Son ca-

davre a été trouvé , le 5 de ce mois, sur les six heures du soir, dans 

un bois très-voisin du bourg de Saint-Pantaléon, canton de l'Arche , 

arrondissement de Brives. Son identité a été constatée. On à re-

connu qu'il s'est été la vie au moyen d'un fusil double , dont il 

avait introduit l'extrémité dans sa bouche, et eu attachant a la dé-

tente un cordon noué autour du gros orteil du pied droit. C'est 

ainsi que ce monstre, dont nous taisons le nom , par égard pour sa 

famille , s'est soustrait à l'action de la justice humaine qu'il avait 

provoquée par le plus affreux des forfaits. , 

— M. Pupier, informé qu'il se répand des bruits injurieux pour 

l'établissement des Montagnes Françaises, relativement à la î^-

présentation qui y a été donnée à son bénéfice, nous prie de rendre , 

en son nom , témoignage de la manière délicate et généreuse avec 

laquelle il a été traité dans cette circonstance parles actionnaires 

et le directeur de cPt établissement , et de leur en exprimer pu-

bliquement sa profonde reconnaissance. 

—Les Bains de Balaruc ont été très - brillans cette année 

Parmi le grand nombre de malades qui s'y trouvaient , on 

remarquait M. de Semonville , grand réiérendaire de la chambre 

des Pairs ;-M; le comte de Lamoignon , pair de France ; M., le 

marquis de Clausonuet et M.me son épouse , etc., etc. 

On doit cette aîïïuence de malades, autant à la spécificité des 

eaux , qu'aux soins empressés du médecin ( 1 ) qui est chargé de 

leur inspection ; car on ne pourrait en rapporter la cause ni aux 

{
daisirs ni k la décence des appaitemens , des bains , etc. Du reste, 

a bienveillante humanité du gouvernement parait avoir déjà fijté 

sou attention sur cette nouvelle mine sanitaire, qui la rendra plus 

agréable et par conséquent plus fréquentée. 

— Le 10 du mois dernier , une paysanne nommée Maria Pitta-

higa, de la commune de Cosio ( en Piémont ) , dans la province 

d'Oneille, se trouvait dans un champ , occupée à moissonner. Elle 

avait près d'elle ses trois énfatis, dont un encore à la mamelle. 

Tont-à-coup, paraît un loup d'une forte taille, quise précipite vers 

C<eU« famille en poussant d'horribles hurlemens. Celle femme, 

sans perdre courage , dépose à l'instant le plus jeune enfant dans 

son berceau, se place entre le* deux autres et le loup, lui livre 

combat, le saisit par le col, le tient étroitement serre, toujours 

à distance de ce qu'elle a de pins précieux , et ne lâche prise qu'au 

( 1 ) Le docteur Picot;». 

moment où son mari .accouru rJ à ses cris, vient f'-aîdw à se riéhsrJ 

rasser de ce terrible adveisaisc , qui s'enfuit enfin >;
 U

s avoir fait 

le moindre mal aux enfaus. La mer* seule a été tellement maltraitée 

qu'on craint qu'elle ne survive pas lpÙ£s.tÇms à c« trait- génereu.-

et'hardi d'amour maternel. A pw'inç le général, commandant la df 

visiuii de Nice, a t-il été instruit de cet événement, qu'a s'est ein" 

pressé de venir au secours de .cette malheureuse femme , qui
 ej

î 

pauvre ; et. l'on apprend d'ailleurs que S. Exc, le lieutenant-s-éiiéral 

de S. M. vient de donner ordre de remettre une plus forte soinûi 
à cette courageuse mère. 

Toutes les lettres arrivées en Italie de la Morëe , annoncent 

que le sort des armes y est favorable aux Grecs , et q
Ue
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cause prend tous les jours plus de 'consistance. Ypsaanti doit 

établir son quartier-général à Leôrîdari, point central , où doivent 

se réunir les primats de la Grèce. Les places fortes que les Turcs 

avaient défendues jusqu'alors avec vu acharnement qui fait hon-

neur à leur courage , commençaient à se rendre faute ci.? vivres 

et de munitions. Argos, Coriuthe et beaucoup de places moins 

importantes venaient de capituler. La Homélie était en armes et 

en état d'hostilité ouverte avec les Turcs. C'est une grande erreur 

que de penser que ceux-ci ont réuni la majeure partie de leurs 

forces dans la Moldavie et la Valachie ; des corps bien nlus con-

sidérables ont été successivement dirigés sur la Grèce proprement 

dite ; mais ces troupes y ont trouvé une résistance vigoureuse 

et ont rarement pu tenir la campagne. La Grèce leur sera toujours 

fatale , tant qu'ils ne seront pas maîtres "de la mer , et des abor-

dages. 

On compte que depuis le commencement de la guerre , et en 1 

y comprenant les corps turcs anciennement stationnés dans la 

presqu'isle , et le corps du siège de Janina, plus de 100,000 hom-

mes des melleures troupes ottomanes ont été occupés dans la Ma-

rée , la Livadie , l'Albanie et la Thessalie ; de toutes ces troupes, 

il n'existe plus que quarante mille hommes dispersés dan» diffé-

rentes positions ou places fortes. Une partie des Albanais se bat 

encore pour la Porte. 

La gazette de Lemberg continue de faire un triste tableau 

des ravages auxquels sont exposées les provtnc.es de Moldavi* et 

de Valachie. Les Turcs ont des forces assez considérables dans ces 

deux principautés, et s'y sont trouvés seuis ies maîtres pendant 

un moment (après la dissolution du corps d'Ypsilafili V; mais 

depuis assez long-temss , ces corps se sont reformés sur différen» 

points , et font aujourd'hui une guerre active et meurtrière aux Os-

manlis. C'est une véritable guerre de Guérilas, d'autant plus cruelle 

et interminable, que lorsqu'un corps grec se trouve mis hors d'état 

de tenir la campagne, il trouve ordinairement le moyen de se 

retirer dans des montagnes bien défendues et inaccessibles aux 

Turcs , ou sar les frontières russes , où ces corps se recrutent, 

et prennent le repos nécessaire pour reparaître ensuite en 

Moldavie plus formidables et plus hardis. Le fils du célèbre 

Czerni-Georges commande un de ces corpe , avec lequel il a déjà 

remporté plusieurs succès. 

Les Boyards , qni avaient si chaudement épousé la cause de la 

légitimité ottomane, sont toujours réfugiés}! à Cronstadt et dans 

d'autres villes de .la Trausilv.mie, et refusent de sa rendre aux 

pressantes invitations du pacha d'îbra'il , qui leur a enjoint de 

rentrer sous la protection de la sublime Porte. Plusieurs corps 

de Pandoutes et d'Amantes ont abandonné les"iT'urcs, comme 

ils avaient abandonné les Grecs , et forment àYnourd'hui des 

bandes qui pillent indistinctement les liabitans et les Tùfcs. 

D'autres Arnautes font, de nouveau , cause avec les Grecs. 

VARIÉTÉS-MÉLANGES. 

Un voyageur qui a récemment visité les ruines dePompéï, en 

trace le tableau suivant : 

Cette ville est située à environ un quart de mille de la baie de 

Naples. Nous entrâmes par une porte qui donne sur la route dans 

la cour d'une caserne qui paraît avoir été une forteresse, et qui, 

sans doute , à une époque antérieure, touchait à la mer. On nous 

montra les ceps de bois qu'avait aux jambes un soldat que les 

ouvriers, en déblayant les ruines, trouvèrent assis sur une pierre. 

11 reste encore plusieurs piliers d'ordre corinthien en forme de co-

lonnade , dont quelques-uns sont assez bien conservés, et sur 

lesquels, ce qui les rend particulièrement intéressons , on voit le' 

noms des soldats de garde très lisiblement gravés de leur propre 

main. Ensuite , nous vîmes les deux théâtres , dont on distinguait 

encore la scène , l'orchestre et les sièges , ainsi que quelques ftlf 

mens brisés du pavé en marbre. Non loin de là , est le temp'6 

d'Hercule : les autels , d'élégantes corniches et autres_ornemsi» 

d'architecture existent encore dans un état de conservation vérita-

blement étonnant, et les peintures mêmes que l'on voit sur if* 

murailles ne sont pas le moins du monde détériorées. Nous par-

courûmes les principales rues et entraînes dans plusieurs maison 

dont les planchers étaient parquetés en mosaïque et en 

romain. Au-dessus de la porte d'entrée on voyait ciselés dans 

pierre les noms de leurs habitans au nombre desquels nous rem 

quâmes celui de Salluste. ■' . . 
Les ouvriers réussissent parfaitement à déblayer les cl ecorn 

pendant notre visite . ils cheminaient dans une maison située p 

du temple d'Lsis, qu'on supposait , à en juger par des >"*tru°» 

[ de chirurgie trouves sur le soi, avoir été habitée par un nom 



■de l'art. Nous y vîmes aussi sur les murs de belles peintures à t 
Fresque représeutaut des emblèmes de celle profession. On procède « 
avec la plus grande circonspection à cette opération du déblai : 
chaque fragment du sol est soigneusement mis dans de petits pa- t 
niers et ensuite examiné en présence des commissaires. Ce ne c 
fut qu'avec beaucoup de peines que je pus emporter un morceau c 
de tenture d'une porle , Ferdinand ayaut donné l'ordre spécial 
de ne rien laisser enlever sans sa permission. I 

Telle est la ville de Pompci,ses rues étant pavées de grandes t 
laves carrées, il n'y a pas de doute que ce beau pays n'eût éprouvé, t 
loug-tems auparavant, ces terribles révolutions de la nature dont 
il porte l'empreinte. Je pousserais même plus loin la présomption ( 
à cet égard, en supposant que l'on pourrait découvrir môme sous j 
Pompéi, une autre ville si on en faisait la recherche. i 

On découvre aisément des bains, des cafés, des boulangeries et 
autres boutiques, même le bureau de la douane et autres établis-
semens publies de cette espèce. Il existe au nord et près des 
portes de la ville une manufacture de vins souterraine que nous ' 
examinâmes avec beaucoup d'attention. Ce local est tres-vaste ; 
on y voit les vaisseaux de terre et les bouteilles dans lesquels 1 

on conservait le vin : ils se trouvaient encore disposés exactement 1 

dans le même ordre qu'avant la terrible éruption qui avait abîmé 1 

la ville; le plafond est ceintré de fortes pierres, ce qui donne 
à l'intérieur de ces caves l'apparence d'un cloitre. Ce fut sous ces 
voûtes que les malheureux habitans cherchèrent un refuge contre : 

cette averse subite de feu et de cendres qui les engloutit. Plusieurs 1 

cadavres ont été exhumés. On nous montra deux ou trois crânes 1 

que possède le concierge du lieu. 
Une partie des anciens murs , à l'angle nord - ouest de la ' 

ville, est encore debout. Au-dehors, suivant l'ancien usage, sont 
les tombeaux et les monumens des personnages d'un haut rang. 
Ces objets se trouvent en aussi bon état que s'ils venaient d'être 
posés. A fintérieur, les cendres sont renfermées dans de petits 
vases de terre engagés dans des cavités de même forme et dimen-
sion. 

Pompéï a une circonférence d'environ trois milles. Cette ville 
conserve sa forme et sa situation primitives, avec toutes ses places 
publiques, ses forum, ses temples et ses rues: le tout dans un 
état aussi parfait que possible, vu le laps de terns qui s'est écoulé 
depuis la catastrophe ; cette ville étant restée ensevelie sous terre 
près de i,/.io ans. 

( Journal des voyages, découvertes et navigations modernes.) 

AVIS AU COMMERCE. 

— Le consul général de S. M. le roi du royaume-uni de Por-
tugal, du Brésil et des Algarves, dans les ûépartemens méri-
dionaux du royaume de France, et dans les provinces qui 
formaient l'ancien département des Alpes maritimes, a la rési-
dence de Marseille , 

A l'honneur de donner connaissance au commerce qu'il vient 
de recevoir de son gouvernement un décret rendu le 18 mai der-
nier par lescortès , portant prohibition d'introduire dans le royaume 
de Portugal et des Algarves , les huiles d'olive et de navette, sous 

Ï
ieiue de la confiscation de ces articles , ainsi que des navires qui 
es importeraient. 

Seront exceptés de la disposition ci-dessus ceux des navires y 
entrant par force majeure, leurs capitaines étant tenus darfs ce 
cas d'en faire la déclaration et d'eu justifier la cause dans les viiigl-
qnatre heures de leur arrivée. 

Fait datas la chancellerie de ce consulat général, à Marseille ,1e 
8 septembre 182K 

Le Consul général, 
Chevalier de COMDOLEO. 

PARIS , i3 septembre. 

S. M. a entendu la messe dans ses appartemens. 
idatit la matinée, le Roi a travaillé avec LL. EE. les mi-

nistres de l'intérieur et de la marine. 

ès la messe', le Roi a travaillé avec S. Exc. le président du 
cons»ii des ministres. . 

Las Princes ont été chasser à St.-Germain. 
«"C-heure, les Euiaus ont été se promener aux Champs-

Elysées , et sont revenus au château par la terrasse d'eau. 
A trois heures , le Roi est sorti pour sa promenade accoutu- : 

mee qu'il
 a

 dirigée vers Choisy. 1 
i.vladi<me est allée au bois de Boulogne. 

construit sur les chantiers de^Bercy , plusiéurs transports 
8 % ' d:s,!r à la

 «avigation de RouenïParis. " 

l'établissement des 5*L%ffi Ancès'Wépd^ê à la navigation , 
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^^-can-Qc-Bcauvais est accouchée. Son enfant a été 
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es cl élis» trouvé dans les latrines ; le police s'est rendue sur les lieux, et eli» 

a été conduite en voiture à la préfecture de police. 

— La santé de M. de Serre, garde-des-sceaux., continue a 

être meilleure; son exeilence habile toujours l'ail» du château 
de Saint-Cloud dite de Breteuil ; il n'assista pas hier au conseil 
des ministres. 

— M. le comte Bengnot , ministre d'état, membre de la çliapv 
bre.des députés, attaqué d'une fièvre putride, continué à cire 
très-mal , il a passé une mauvaise nuit ; ses nombreux amis con-

tinuent à être très-inquiets. 
—Le feu s'est manifesté ce malin avec violence dans une maison 

de la rue des Fossés-Saint-Germain près le Louvre; les'pom-

piers sont accourus ainsi que les gendarmes , et bientôt cet évé-
nement n'a eu aucune suite. 

EXTERIEUR. 

ALLEMAGNE. 

S- Exc. le comte Charles de Zichy , ministre d'état et des 
conférences, ayant accompli le ii de ce mois sa cinquantième 
année de service , l'empereur lui a envoyé la décoration de l'Ordre 
de St-Etienne , en brillans , avec la lettre suivante : 

« Mon cher comte Zichy , 
» J'ai reçu pendant mon règne tant de témoignages de votre 

zèle pour le bien du service , de vos talens , de votre activité qui 
n'a jamais été altérée par les circonstances les plus difficiles , 
et de voire attachement à ma personne , que je profite avec 
plaisir de l'occasion que m'offre ce même jour où vous allez ac-
complir votre cinquantième année de service, pour vous exprimer 
mon entière reconnaissance de la longue et houorable carrière 
que vous avez parcourue , en vous dévouant entièrement au ser-
vice de l'état. Je vous adresse en même temps les décorations de 
mou ordre de St-Etienne de Hongrie, eu brillans, comme une 
marque publique de ma gratitude. 

« J'espère que la Providence vous accordera encore un grand 
nombre d'années; l'attachement que vous m'avez toujours témoi-
gné , et votre activité qui encore est bien loin d'être épuisée , 
sont une garantie pour moi que vous en userez comme vous l'avez 
tait jusqu'ici, pour le bien du service. » 

Linlz , le io août 1821. 
Signe , FRANÇOIS. 

Hermannstadt ( Transylvanie), 22 août. On sait que le fameux 
Caminar Sava a été, par Ypsilanti, publiquement flétri du nom 
d'infâme, pour avoir trahi la légion sacrée. Des lettres de Bu-
charest, datées du 19 , annoncent que le 18 ce traître était arrivé 
dans celte ville avec environ 5oo Arnautes (Albanais ). Il avait 
gagné en route i5o héteristes, par la promesse de leur obtenir 
une amnistie du seraski^r de Brada., mais arrivé à Bucharest, 
et ayant obtenu des Turcs une parfaite sûreté et amnistie, il leur 
livra ses malheureux compagnons , dont les uns ont été fusillés , 
les autres empalés vifs. Sava fut d'abord bien accueilli du se-
raskier et on logea ses Arnautes dans de vastes maisons ; le 19 , 
au moment où il mit le pied dans le domicile du seraskier , qui 
pour lui tendre un piège, l'avait invité chez lui, il fut saisi et 
fusillé. Les Turcs mirent ensuite le feu aux maisons occupées 
par les Arnautes , dontjla plupart, après une vaine défense, ont 
péri dans les flammes. C'est ainsi que les Turcs sont devenus les 
mstrumens de la mort d'un traître dont Némésis devait venger 
les crimes. 

ITALIE. 

NAPLES. le 3i août. — Hier soir, S. M. a présidé le conseil de 
police. Une circulaire du ministre des affaires étrangères, adres-
sée à tous les fonctionnaires et insérée dans nos feuilles publiques, 
contient une relation assez complette de la conspiration qui vient 
d'être déjouée en Prusse, et dont M. de Hedeman était l'auteur. 
Il est dit dans cette pièce officielle, qu'on croit opportun .de 
porter ces faits à la connaissance du public, afin de fixer l'opiui(»\ 
sur le degré d'importance qu'il faut y attacher, rassurer les sujets 
tranquilles qui auraient pu concevoir des craintes , et détruire les 
espérances coupables de quelques perturbateurs du repos public. 
C'est sans doute parce que Hedeman voulait proclamer la cons-
titution d'Espagne, qu'on a cru , dans ce pays , pouvoir attacher 

■ quelque importance à cette équipée. La pensée que cette consti-
tution pouvait avoir des partisans en Prusse , a effectivement trou-
blé parmi nous quelques têtes trop promptes à s'enflammer. 

Tout est d'ailleurs assez paisible dans les Deux-Siciles. Les ex-
ploits de quelques bandits ne troublent que de loin en loin l'heu-
reuse monotonie qui règne partout. Les plus exaltés des carbonarî 
ont sagement pris la fuite, et nous avons plus d'une raison pour 
croire que le gouvernement n'a sérieusement sévi que contre 
les chefs , et contre ceux qui faisaient mine de former des rassem-
blemens armés; il est hors de doute qu'on a favorisé la fuite des 
autres, et que tôt ou tard, ceux-ci trouveront grâce auprès 
du monarque. Us doivent d'ailleurs avoir perdu tout espoir d'ac-
quérir désormais de l'importance parmi les habitans de ce royaume. 
Il n'y a pas enc ore un an qu'on faisait foule devant les loges pour 
se faire recevoir. Aujourd'hui, la mode d'abjurer le carbonansuv? 
fait fureur tellement, qu'on voit des gens, qui n'ont jamais l'ai 

Y partie de'cette secte politique, faire abjuration p-.iblique comme 
I les autres. 



On croit assez généralement que les Autrichiens sont ici pour 

long-temps. 
Rentesconsolidés du Zo août 68 3j4 pour chaque cinq ducats de 

xentes. „ . r 
PORTUGAL. 

LISBONNE, le
 2

3 août 1821. — On a célébré hier, avec la plus 
grande solennité , le premier anniversaire de notre régénération 
politique : au point du jour , des salves d'artilleries tirées des forts 
et des bâtimens en rade annoncèrent aux habitans le commence-
ment de la fête. Les troupes prirent les armes, et à 9 heures du 
matin , le Roi les passa en revue sur la place du Rocio. S. M., 
richement vêtue et décorée de tous ses ordres, portait pour la 
première fois la nouvelle cocarde nationale ; elle adressa la parole 
à divers officiers, et témoigna à plusieurs reprises sa satisiation au 

.général Sépulveda. 
Dans la séance des cortès du 23, M. Pereyra Do-Carmo pro-

posa l'envoi en Angleterre d'un jurisconsulte portugais , versé 
dans la langne, anglaise , afin que pendant un au il se familiarisât 
avec la législation de ce pays, surtout en ce qui concerne le jury; 
et que le fruit de ses recherches et de ses travaux fût soumis 
à la . oui mission , chargée de la formation des nouveaux codes 

judiciaires. . . 
Le député Baéta proposa de charger la commission de légis-

lation de présenter un projet de loi sur le mode d'exiger la res-

ponsabilité des ministres. 
Le député Thomas proposa que tous les négocians immatriculés 

dans les différentes villes du royaume eussent à nommer une 
commission qui serait chargée de reconnaître les entraves apportées 
au commerce , et les moyens d'y remédier, et qu'un rapport gé-

néral lut soumis au congrès. 
La commission de la constitution ayant fait son rapport sur 

l'envoi de troupes à Rio-Janeiro, la discussion s'ouvrit sur cet 
objet ; le député Borges Larneyro fut d'avis d'y envoyer la même 
quantité de troupes que celle qui en était venue dernièrement : 
d'autresdéputésfurentd'un avis contraire,fondé surcequele peuple 
du Brésil est porté pour le nouvel ordre de choses, et que la 
garnison de Montévidéo était suffisante pour fournis de petitsdé-
tachemens où il serait nécesssaire. La séance fut levée sans avoir 

rien décidé là-dessus. 

ESPAGISE. 

AvixA, le 29 août. — Ce matin , au point du jour, on s'est 
aperçu que le feu était k la prison où «ont détenus trois complices 
de Morales : on croit qu'il y a été mis exprès pour faire évader 
jes prisonniers , notamment le chanoine Chacon ; et ce qui donne 
de la vraisemblance à cette assertion , c'est qu'on a remarqué que 
les parens de, cet ecclésiastique rôdaient dans différens quartiers 
de la ville pour favoriser sou évasion. D'autres personnes pré-
tendent que c'était pour faire périr ces prisonniers, qu'on avait 
mis le feu à ce bâtiment ; mais nous ne croyons pas que cette 
ville renferme des scélérats capable* de commettre de pareils 

crimes. j| 

AnfiAHtE , le 28 août. — Le nommé Follana , l'un des plus 
j:itrép;des de la bande de Maranua , a été pris et fusillé à Elche: 
:il n'a rien voulu avouer , et a constamment refusé do se con-
fesser , tant qu'il 11'auiait pas les mains libres ; mais comme il 
Vêtait Jéiii échappé de la main du bourreau en pareille occasion, 
3 BarceloniiR , ou n'a pas voulu lui ôter les menottes. 

Les négociations qui s'étaient établies avec Alphonso Jaime , 
au sujet de la rançon du lils de Navarre, son plus cruel ennemi, 
qu'il retenait prisonnier, viennent d'être terminées: Jaime s'es/. 
désisté de ses prétentions de nooo piastres; il a remis en liberté ce 
jeune homme, .moyennant 900 piastres ( 45oo fr. ) 

CAKTH \C,KM:, If 20 août.— Le courrier, arrivé hier, apporta au 
général Coniador, qui vit ici retiré depuis plus de 15 ans,sa nomina-
tion au ministère delà guerre ; veisies onze heuresdusoir on chanta 
devant son iiôlel un t m gai a des mieux conditionnés, au son des 
â-istrumens les plus bruyaus, et de temps à autres discordans. Le 
général Coniador a beaucoup 4'enueoiis ici ; tout porte à croire 
<*re d'après la disposition des esprits, il n'acceptera pas la place 
de ministre. ( Voyez l'article de Madrid.) 

CADIX , le 28 août. ( Extrait d'une lettre particulière-) — L'état 
sanitaire de notre ville et des environs n'est pas allarmant, comme 
nous savons qu'on s'est plu à le dire. Deux individus appartenant 
à un navire étranger, qui avaient mangé du poisson apprêté dans 
une casserole de cuivre mal étamée , en ayant été victime, c'est 
peut-être à cela qu'il faut attribuer les bruits qui se sont 
Tépandus à ce sujet.... Les pêcheurs de la Catalogne et de 
Valence, qui exercent leur industrie dans nos parages, se prirent 
en dispute il y a quelques jouis ; un combat s'en suivit en pleine 
mei\ Les Valeioriens se rendirent maîtres d'une felouque de leurs 
adversaires, et firent subirdessonffranc.es horribles à trois hommes 
de i'éqt.ipage. Ma plume aura de la peine à vous les retracer. 
Ces malheureux furent attachés et soulevés de manière a présenter 
îeur nudité au-dessus d'une botte de paille arrosée d'eau-de-vie 
à laquelle on mil le feu Us sont horriblemeut mutilés, et ils 
vivent encore ~ jugez de leur état et de leur situation dou-
loureuse. Cette atrocité qui efface toutes celles du 10 mars, fera 
sans doute une sensation profonde même chez les nations les moins 
civil sées. 

MADRID, le 3 septembre. (Correspondance particulière.) Le gé-

) f 
néral Contactai- n'ayant pas voulu accepter le portefeuijfe de la 
guerre , le roi a nommé ministre de ce département le général 
Giégorio Rodriguez également âgé et infirme ; on a de bonnes 
raisons pour croire qu'il n'accepteia pas non plus cette place. 

Le chef politique supérieur a fait publier et afficher la con-
vocation des juntes électorales de paroisse pour le sept d'octobre 

Ï
>rochain, à l'effet de commencer les élections des députes pour 
a prochaine législature de 1822 et i8a3. 

Le roi s'étaut rendu à Ségovie le vingt-sept du mois dernier 
plusieurs placards .portant ces mots Vive le roi ! moi-t à la cans~ 

titution 1 étaient affichés aux carrefous , mais le chef politique 
qui précédait le roi, les fit enlever sur le-champ ; cependant il 
ne pût empêcher que ces mots ne lussent répétés à haute voix 
pendant que LL. MM. assistaient au service divin. 

AFRIQUE. 

CEUTA , 25 jaillet. — Les salves d'artillerie qu'on a entendues 
dernièrement à Tétuan, et les fêtes qui y ont été fcéiébrées 
avaient pour objet la victoire remportée par Muley Zeid , sur 
son oncle Soliman , entre les deux Fetz. L'armée du premier 
était de 3o,ooo , et celle du second de 58,ooo hommes. La ba-
taille a été livrée le 7 juillet ; Zeid n'a perdu que 600 hommes 
tandis que Solimau en a perdu 55oo , les prisonniers compris ' 
parmi lesquels se trouvait un chrétien , chef de sou artillerie ' 
auquel Muley Zeid fit couper la tête qui a été plantée sur la 

[
lorte principale de Tétuan. Zeid occupe maintenant Mrejuinez et 
e vieux Fetz. Mais au premier signal, ses troupes\\\visées 

peuvent se réunir avec un corps de Maures , qui fut le premier 
a le reconnaître pour empereur. 

Après cette sanglante bataille, le malheureux Soliman s'est 
retiré précipitamment avec une partie de ses troupes à vingt lisuea 
au-dela du nouveau Fetz. Zeid l'a suivi et ayant trouvé fermées 
les portes de cette dernière ville , il en a fait le siège pendant 
cinq jours. Au bout de ce temps, les habitans sout sortis sans armes 
implorant leur grâce; le premier ministre, qui'se trouvait blessé 
dans la ville a été décapité. 

La haine de Muley Zeid contre son oncle ne connaît plus âe 

bornes. Il a juré sa mort et veut l'atteindre en quelque lieu qu'il 
se trouve. 

AVIS. 

M, Duchamp, arquebusier, a l'honneur de prévenir MM. les 
chasseurs et amateurs d'armes, que lundi prochain , à huit heures 
du matin, il fera tirer à son arquebuse , située à la Guillolière, 
sur le chemin de la Part-Dieu , un prix public , consistant en un 
superbe fusil à deux coups , canon à rubans, fer de faux damassé , 
culasse à rapport, platine très-fine , bassinet isolé et dans le der-
nier goût. 11 sera libre à MM. les amateurs d'apporter leurs armes 
ou d'en prendre à l'arquebuse. 

ANNONCE JUDICIAIRE. 

Par exploit de l'huissier Viallon, oncle, e» date du treize septembre mil huit 

cent vin°t-un, Geneviève Arnaudly, épouse de François-Louis Brenard dit 

Brunet, ituiienneur, demeurant au? Brotteaux conmiuue de la G'.iiiiotièrc, fau-

bourg de Lyon, a forme' devant le tribunal civil de Lyon, audit François-

Louis Brenard dit Brunet, son mari, indienneur, demeurant aux Brotteaux, 

commune de la Gnillotière. faubourg de Lyon , demande en séparation <1<T 

biens et liquidation de ses droits dotaux. Elle a constitue' pour son avoue M.9 

Quantin, avoué, près le tribunal civil de première instauce se'ant à Lyon, 

y demeurant, rue Saint-Jean. 

Lyon, le îôseptembre. i8ai. Sisjne'loco, M.e QUANÏfN , BROS aîné. 

BOURSE DE LYON.—Cours du 16 sept. 
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